communes 


__Wolfe et Montealm-tous deux 


morts à la même heure pour leur 


respective patrie, l’un victorieux, 
Yautre vaincu, mais symbolisant 
par leur sang versé ensemble l'u- 
nion des deux races que leur mort 
a rassemblées sous ps ve du dra- 
peau britannique. . . perspec- 
tives d'avenir du Canda seat illi- 
mitées. Nous ne devons paï suite 
épargner aueune peine pour main- 
tenir la politique traditionnelle du 
passé, qui est de conserver le Ca- 
nada aux Canadiens. Cela ne 
pourra être accompli que par l'u- 
uion et le bon accord...” 


LE BILINGUISME 


Bi l’on a pu jusqu’à présent, en 
certains quartiers, avoir des dou 
tes sur la nécessité du bilinguisme. 
il devrait être évident pour tous. 
à l’heure actuelle et en face di 
l'avenir qui se présente au mon- 
de moderne, que la connaissance 
de deux et même de plusieurs lan- 
gues sera bientôt nécéssaire à tou: 
homme qui désirera oceuper un 
poste important dans la machine- 
rie humaine. 

Nous traversons aujourd’hui 
une des des époques dans 
l’histoire du monde. 

Ce que sera la situation exacte 
de l'humanité après cette guerre, 
Dieu seul le sait d’une manière 
certaine; mais il nous importe ce- 
pendant à tous et à chacun de 
soulever si nous le pouvons quel- 
ques coins du voile qui nous ca- 
che l'avenir, pour tâcher d'y dé- 
couvrir le sentier le plus sûr et 
trouver les moyens les plus pro- 
pres À nous assurer le succès dans 
ce monde. 

La connaissance de plusieurs 
langues a été considérée pendant 
bien longtemps comme l'apanage 
des gens d'élite, comme un luxe 
intellectuel que pouvaient se don- 
ner ceux qui avaient des loisirs, 
des revenus ou une instruction 
supérieure. On ne l’a pas, à pro- 
prement parler et généralement, 
reconnue comme une question 
pratique au premier degré, et en- 
core moins comme une nécessité 
de premier ordre. 

Nous ne croyons pas trop dire 
en exprimant l’idée que la men- 
talité de bien des gens devra 
changer du tout au tout dans les 
années qui vont maintenant sui- 
vre. 

La guerre actuelle, dont la rai- 
sun principale et peut-être unique 
a été la conception d’une domina- 
tion suprême dans le monde en- 
tier, n’aboutira vraisemblablement 
à rien de tout cela. Bien au con- 
traire, de nouvelles nations vont 
surgir, d’autres vont réssusciter. 
Les moins fortes seront peut-être 
celles qui se sont gonflées des rêves 
les plus orgueilleux; une chose 
semble tout de même bien certaine, 
c'est que pas une d’entre elles ne 
prendra une telle préponderance 
qu’elle pourra prétendre conduire 
le monde à sa guise. Après la 
guerre, trates les nations seront 
fatiguées, plusieurs seront épui- 
sées, et chaeune d'elles devra se li- 
vrer à un travail énorme pour re- 


“Avant tout et toujours, nous 
mines tous des Canadiens, et nos 
£ cati nous font 

re r pour notre pays une 
sorique deainés. À cale heure 
de crise, restons calmes, 80ÿONS Faï- 
sonnables. Que les Canadiens de 
tout le Dominion songent que, s'ils 
vont dans la ville. de Québec, ils 
verront là un monument élevé à la 


Il en sera des individus comme 


des peuples. Anglais, même s'il apprend le 


Que l’on n'aille pas croire que | français. Cette connaissance de 
seuls les membres ‘du clergé, les | la langue du voisin pourra peut- 


hommes du commerce et de la fi- | être adoucir les moeurs. Hélas! 
nance, les membres des professions | qui osera dire que l’on n’en a pas 
libérales, ceux qui aspiteñt aux si- | besoin actuellement Le personne 
tuations publiques, doivent se sou- | surement ne pourra 8 ÿ objecter. 
cier d’orner leur intelligence et de} L’assimilation des peuples est 
fourbir leurs armes pour les com- | un rêve dont l’absurdité est prou- 
bats futurs. Le citoyen paisible, | vée d’une manière éclatante par 
le laboureur des champs, l’ou- r 
vrier des villes, tous dévraient se | tion, l’esclavage ont pu être impo- 
mettre en mesure d’oceuper les | sées, mais l’on ne pourra jamais 
meilleures places dans le bazar va- | transvider tout le sang d’un hom- 
rié de l'humanité, Après la con- | me dans celui d’un autre sans cau- 
naissance profonde et le respect | ser la mort des deux. Il n'y a pas 
parfait de la morale divine, la |un pays au monde où il serait plus 
connaissance approfondie des lan- facile de faire un pays bi-lingue 
gues principales sera lun des ou-| qu’au Canada. Deux grandes races 
tils les plus sûrs du succès et de la | vivent ensemble. Toutes deux el- 
prospérité. La guerre a amené en | les veulent le développement de 
contact des représentants de pres- | leur pays. 
que toutes les nationalités de l’un:- Non seulement leurs langues 
vers; plus que jamais encore des | respectives sont néeessaires dans le 
rapports sociaux et financiers s’é- | monde, mais elles sont appelées à 
tabliront entre tous ces individu. | Prendre la première place dans le 
que le même cataclysme a conduits | commerce futur entre les indivi- 
sur le même terrain, La lutte |dus et les peuples de l'univers. 
pour le pouvoir sera peut-être plus | Faut-il réellement croire que les 
vive et plus active que dans le préjugés étroits, l’égoïsme, ou la 
passé ;—à chacun de #/y préparer. | haine sectaire devront toujours 
Celui qui saura deux, trois ou | être des barrières infranchissables 
plusieurs langues sera mieux armé | à cette éducation progressive :éle- 


que celui qui se sera contenté | ée, infiniment pratique ef qui{- 


d'apprendre et de développer la | ferait du peuple canadien un peu- 
seule langue qu’il aura apprisse | ple modèle et supérieurement ci- 
sur les genoux maternels. Certes, | vilisé. | 

celle-la devra toujours être la] Nous concevons qu’en face de la 
meilleure et la préférée. Elle de- | haine farouche dont l’on semble 
vra rester toujours la langue du continuellement poursuivre l’usage 
foyer, des réunions intimes, la | de la langue française dans cer- 
langue de la prière, le flambeau | tains milieux du Canada, que nos 
de la pensée et de la foi; elle de- | compatriotes éprouvent quelques 
vra rester le mode de eommunica- | fois de l'ennui à s'appliquer ar- 
tion dans les affaires entre gens de | demment à l'étude de la langue 
même sang et de même pays;— | anglaise, mais nous croyons devoir 
mais il est bon de se préparer, | leur demander de passer pardessus 
pour aller enlever le morçeau ou | ces difficultés. Notre situation est 
défendre son droit chez le voisin en | un peu comme celle de l’enfant 
se servant de ses propres armes| qui a cause des ennuis qu'il ren- 
chaque fois qu’il en sera nécessaire contrerait à l’école, quitterait l’é- 


Empire, L'Anglais sera toujours 


l’histoire universelle. La domina- 


et que les circonstances l’exige- cole et se priverait de l'éducation 
dont il aura tant besoin quand il 
aura grandi et sera devenu hom- 
me. Même si on refuse d’appreu- 
dre notre langue, et si on cherche 
à la bannir de l’école, appren »rs 
celle de l’Anglais et efforcons-nous 
de la parler aussi bien que lui. Cet 
te étude doit se faire surtout sur 
les bancs de l’école et dans nos «ul- 
lèges. Plus tard quand on est lancé 
dans le monde et que la barque 
doit traverser les écueils sans 
nombre et que seuls connaissent 
ceux qui ont vécu, l’on ne peut 
que très difficillement reprendre 
le temps perdu. 

Nous avons bien des assauts à 
subir et à faire, bien des postes à 
défendre et à enlever; armons- 
nous solidement pour la lutte de 
demain. La connaissance parfaite 
de la langue anglaise nous mettra 
en mesure de défendre et de pro- 
tèger avec succès celle que nous 
n'oublierons jamais, la plus noble 
entre toutes, notre belle et suave 
langue française. Qui saura parfai- 
tement les deux langues vaudra à 
tout coup deux Anglais. C’est une 
ambition que nous avons le droit 
d'avoir, sans préjugés contre per- 
sonne. 


LES CATHOLIQUES 
DE FRANCE ET LA 


ront. 

Celui qui possède deux langues 
est comme le chasseur qui porte 
un fusil à deux coups. Il surpas- 
sera presque toujours celui qui ne 
peut manier qu'un fusil à un 
coup. Si les dépêches disent vrai, 
l’homme d’Etat le plus brillant 
que possède l'Angleterre aujour- 
d’hui, Lloyd-George, doit se servir 
d’interprètes quand il est en confé- 
rence avec les hommes d'Etat 
français Qu'on demande donc 
à Lloyd-George ce qu'il donnerait 
aujourd’hui pour pouvoir se faire 
entendre à Paris dans la langue 
de Bossuet ? 

Enfant pauvre qui n'avait pour 
toutes ressources que sa volonté de 
fer et le solide talent que Dieu lui 
avait donné, il n’a pu développer 
sur les bancs de l’école cette autre 
faculté, le pouvoir d’apprendre 
une autre langue que la sienne, 
parceque ceux qui dirigeaient son 
éducation ont négligé de lui en 
donner les moyens. 

Dans la lutte pour l'existence, 
en face de la nécessité de gagner 
pour lui et sa famille le pain de 
tous les jours, il a dû se confiner à 
l'étude de la seule langue anglaise. 
et malgré tout le prestige dont il 
jouit dans le monde à l’heure ac- 
tuelle, nous sommes certains que 


ce premier ministre de l’Angleterre 


Briand, cet homme remarquable Nous venons d'assister à une des 
qui fut lui aus premier ministre | réunions les plus 


. 1 let les i ‘ait sus- 
de France. Que ne donnerait-il ité galop à 
pas aujourd’hui pour avoir une | que nous vivons, il était bon et 
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Devant cette assistance incom- 
hoisie, la céré l 


gnent avec art la poignante actu- 
alité. “ 


Mais les chants Dégus 
cessé, M. l'abbé illanges ap- 
paraît dans cetté chaire, où du- 
rant la première année de la guer- 
re il distribua chaque dimanche à 
une foule de plus en plüs avide de 
l'entendre les qui rendent 
les âmes fortes et héroïques. Ce 
souvenir, autant qué le savoir dog- 


ont 


minique, semblait naturellemeni 
désigner M. l'abbé Sertillanges 
pour prononcer un discours dans 
cette occasion sensationnelle, 


Après avoir salué avec rrapect 
les personnages officiels de tout or- 
dre et de tout grade qui figurent si 
nombreux dans l'auditoire, M. 
l’abbé Sertillanges indique que 
c’est le cardinal Amette lui-même 
qui a voulu cette manifestation 
continuant ainsi l’admirable mis- 
sion d'union et de patriotisme 
poursuivre depuis trois ans, 

“Vous avez mobilisé la charité 
catholique, dit l’orateur en s’adres- 
sant au cardinal, et l'avez ratta- 
chée, au Comité National, à 
toutes les générosités, quelle qu’en 
fût la marque. Vous avez ordon- 
né à vos prêtres d’être les pour- 
voyeurs des intelligenees par une 
prédication patriotique autant que 
surnaturelle, les gardiens de lé- 
nergie, et finalement, bien que ce 
rôle fût à l'ordinaire si éloigné de 
leur vocation, vous avez voulu fai- 
re d’eux des collecteurs de l’or. 

“Il vous est apparu, en effet, 
que l'or étant le signe et l’un des 
moyens princi de la puissan- 
ce française, il convenait de met- 
tre au service de la Patrie, sous 
cette forme comme sous toutes les 
autres, les admirables ressources de 
la charité catholique. Toutes les 
paroisses sont devenues des gui- 
chets où le peuple apporte son or 
et retire un témoignage de fgi- 
visme. Et c’est pourquoi, à l’oc- 
casion du nouvel emprunt, à 
l'heure où les efforts suprêmes 
sont demandés au pays, vous avez 
trouvé opportun fomenter à 
nouveau les générosités, les invi- 
tant à se dépasser elles-mêmes.” 

La collecte de l'or, la Ras À 
tion de l'emprunt assureront la 
victoire nécessaire à une juste et 
glorieuse paix: la paix française, 
dont la définition sera le thème du 
discours. / 

En un tableau saisissant, M. 
l'abbé Sertillanges retrace quelles 
furent les responsabilités de l’A]- 
lemagne en juillet 1914, quelles 
furent ses crimes aussi pendant 
quarante mois d’hostilités. 


té! 
Il était donc naturel que le 
définition an “Pasiique”. 
à établir une paix juste 
entre les nations 
Et l'orateur pu + 


“Une atroce agression est venue 


nous arracher aux fausses sécuri- | SCients. 


tés où se complaisaien ient nos rêves. 


ne songions qu’à la paix. Si 
nous avons une responsabilité 
dans la , c'est pour lavoir 
trop mollement aimée, cette pai 
dont il semblait que nous eussions 
besoin pour satisfaire à tant de pré- 
occupations qui nous hantent. 


point qui nous fait nous demander 
s’il y aura encore des hommes pour 
cultiver notre terre de France. 


- ['Nous n'attendons de l'avenir, à 


moins d’une paix réparatrice, que 
la ruine et la sujétian, alors que 
des prodiges de valeur auront été 
accomplis. 

“Nos ennemis sont demcurés 
puissants, l'invasion ne les a 
touchés, vos solennelles  réproba- 
tions ne les ont pas fait renoncer 
aux principes antichrétiens qui les 
ont guidés. A moins de miracle, 


qu’on peut implorer, mais non ga- | en 


rantir, ce qui arriverait demain, 
c’est que le crime international a- 
vorté serait repris; la déception, 
qui n'est pas conversion, mais 
sourde irritation, pousserait aux 


‘“Convertissez, Saint-Père, ceux 
dont l’homme de la Maison-Blan- 
che a fini par désespérer! Poui 
l'instant, nous sommes obligés de 
constater qu’ils ne se repenteni 
point, qu'ils n’offrent point de ré- 
parations, qu’ils méditent plutôt 
d’autres crimes qu’ils en commet- 
tent quotidiennement et en fo- 
mentent chez nous. Leur conduite 
est demeurée celle d’implacables 
conquérants qui voudraient pour 
eux seuls le monde. 

“Dès lors, nous ne pouvons 
croire à une paix de conciliation. 
Nous nous sentons dans la néces- 
si qu'il y -ait rien de 
cruel en nous—d'amenér si nous le 
pouvons notre ennemi à connaî- 
tre l’angoisse, seule leçon qu’il pa- 
raisse en état de goûter. Nous le 
vaincrons. Après, nous demande- 
rons trois choses: premièrement, 
des réparations, afin qu’on ne puis- 
se pas dire: le crime est profitable ; 
deuxièmement, des restitutions, a- 
fin d'étendre la justice à tous les 
cas qui ne sont point prescrits; 
enfin, des garanties, pour que vos 
vues paternelles, qui sont nôtres, 
prennent assurance sur des faits, 
non sur des phrases protoclaires et 
des protestations hypocrites. 

“L'Europe christianisée ne doit 

lus vivre sous la loi de fer; la loi 

‘amour l’oblige; celle que vous 
nous prêchez, Très Saint-Père,— 
pardonnez notre orgueil—où done 
en trouverez-vous les héros? Nous 
sommes des fils qui disent parfois. 
Non, non! comme le rebelle ap- 


aux peuples: justice, fraternité, li- 
berté, respect, qui done vous ré- 
pond?” . 

L'émotion, à ces dernières phra- 
ses, est déjà grande; elle s'accroît 


Ds ne le pair de D pate 
qu’au terme, ix puissan- 
ce juste brisant aa, la paix 
du soldat!” 


i | cet égard, dans une 


elle l’a dit; elle le répète 
quement: décevoir cette ultime es- 


. le cou 


, des ennemis plus con- 


* 


“Ah! certes, ne gli 


pes seulement qu'il s’a- 
gt France n’est pas trahie: 
elle recèle quelques traîtres; elle 
u’est corrompue: elle cache quel- 
ques agents de corruption. C’est 
assez pour que nos indignations 
mettent en demeure le pouvoir de 
démasquer ce gibier.” 

M. l'abbé Sertillanges en arrive 
alors à la troisième condition de 
victoire: la patience et la généro- 
pers dans le que Cette Le 
nière partie son magnifique 
discours mérite d’être PE 
car elle fit Vic lens avec 
une intensité qui grandissait pres- 
que à chaque se. 

“Ceux qui oublient d'y songer 
as glissent, glissent des fugit i+ 
ousiasmes de 1914 à l’égoi 
ressuscité des jours ea 
n’osefaient, je pense, persévérer ni 
déserter ds selon l'esprit s'ils é- 


voquaient—<ce que leur lâche ima- 
gination paraît me + uen hé- 


et 


ros toujours douloureux, toujot 


‘Ah! qu'ils nous donnent une 


leçon humiliante, ceux qui, là-bas, 
supportent, et saignent, et s’arc- 
boutent, et s'épuisent douloureuse- 
ment, et goûtent la grande angois- 
se, si nous, à l'arrière, _ ne 
pouvons accepter une gêne, 
EurNGr À € un plaisir, contrarier 
une habitude! 
que la France se partage en deux 
camps: ceux qui donnent tout et 
ceux qui, pour ce fait, se trouvent 
exonérés de leurs devoirs? 

“Que. toute zone soit l’armée !”? 
nous crie-t-on. C’est une évidence; 


car toute la France Ney mr 
dans sa gloire” est vouée à l’unité 


de l'effort, du support, du pieux 
sacrifice. ' 


“L'Allemagne a toujours espéré 
ue nous ne saurions pas rir; 
périodi- 


pérance adverse, c’est le devoir su- 
près Le — s’y attend; nos 

ts indispe ’exigent, nos 
morts le veulent et en leur nom, 
ceux qui ont le droit de nous dire 
leur que les veuves, les pères, 
les m 


ls... ils ne sont plus... 
récompense égale à leur méri 
où nous puissions 

consolation, c’est la victoire.” 

“La victoire! et, pour la victoire, 
tout, jusqu’au bout: toute restric- 
tion à nos aises, toute absence dou 
loureuse, tout départ des jeunes 
fils qu’on croyait exempts, toute 
crainte nouvelle touchant les a1- 
més, toute impuissance dans l’iso- 
lement, toute réduction de for- 
tune, toute espérance qui k 
tout labeur écrasent, toute respon- 
sabilité qu’on assume seul, toute 
charge et toute longueur de temps 
qui multiplie, be usant le vouloir, 
rage exigé pour qu’on persé- 
vère ! Tout, dis-je . a 56 ré- 
serve, On n’a rien à dire, 
quand on a dit : Tout! 

DER à done pee ù 
vous rappeler ce qui fut l’occasion 
de ce discours... 

“De l’or! on veut de l'or! Qu'est- 


Faudrat-il donc|! 


; | façon la Le 


gr + 
trants des voix et de l'orchestre, A- 
genouillée devant le Saïnt-Sacre- 
ment que présente le cardinal, la 
foule i 
des armées 


PAUL DELA, 
Le drapeau du Sacré-Coeur 


et la peur des extrémistes 
devant le fait de demain 


L'image du Sacré-Coeur sur le 
drapeau national et sur les éten- 
dards de l’armée française, la vic- 
toire triomphale de la France sur 
l’Alemagne et de l'Eglise su les 
sectes impies, par le Sacré-Coeur: 
Voilà, à la vérité, une grande idée 
en marche qui remue des millions 
né dans notre patrie &t ail 


je 
3 . * 
constatation, il. 


A cette première ro 
sied d'en ajouter deux autres: 

La crainte du suecès, telle est sur 
eu sujet la méntalité des iméeréunts, 
“Si ça venait à réussir?” se disent 
ils avec une poignante angoisse. .…. 

La terreur d'un échec, telle est 
sur ce même problème la menta- 
lité d’un nombre de catho- 
iques. “Si ça venait à s’effon- 
drer?” se demandent.ils avec une 


nous li- 
ous pb at 


Aux chrétiens, nous disons: 
gars! Vous manquez done de 
oi T4 


ot Me gant mdr 
t 
anti pe + 


malgré Les épreur At 4 


canon, tout en m 
forts matérie < L 
ceux spirituels, car “ai À 
Ciel t'éiders”. 


Oui, la France vainera les Huns 
sera 


tences le prévoint, qu'aura 
triomphe; ce n’est pas mê- 
dans une’ dizaine de i 
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it qu'on lui re- 
fusât ce qu'il demande au rom de 
la justice et de la sécurité na- 
tionale. 

Il faut lever l’immunité parie- 
mentaire; il faut ramener MM. 
Caillaux et Loustaloi au rang de 
tous les citoyens français, et cette 


verra devant la juridiction mili- 
taire, dont ils relèvent eomme les 
gens du Bonnet Rouge et les Bolo, 
dont M. Caillapx, dans une mesure 


MAURICE BARRES, 
_ de l'Académie française. 


AU CLUB ‘LE CANADA” 


Les gagnants de la partie de car 
tes de vendredi ont été esmme 
«nit:—ler prix des dames: Mile O. 
Cinqg-Mars, statuette offerte par la 
maison H. Birks & Fils; consola- 
tion: Mme L. Jolly. ler prix es 
Messieurs: M. L. H. Ruel, ecndrier 
offert la maisan Mitchell & Cie. 
Consolation: M. R. Ros. 

La prochaine partie aura Jieu 
vendredi soir à l'heure ordinuire: 


à déterminer, semble être le com- |8h. 30. 


plice. 

Ïls seront jugés, ils seront ac- 
me ou condamnés, selon la ioi 
‘égalité qui régit tous les citoyens. 
:n dehors, au-dessus de toute 
men 2 voilà le mot d'ordre 
rançais, que le Parlement ne re- 

jettera pas. 

Le fait de M. Caillaux n'engage, 
u’atteint aucun parti. 

Si, dyrant la guerre, l’ancien 
ministre a entretenu des intelli- 
gences avec l'ennemi et poursuivi 
des manoeuvres qui tombent sous 
le coup des peines de trahison, 
c’est une politique que le parti ra- 
dical-socialiste n’a pas voulue: el- 
le constituerait une trahison du 

_shef envers son parti. 

Il n'est rien là qui puisse nous 
diviser. Refaisons chaque jour 
l'union pour la victoire, pour la 
conquête de la paix française. Le 
poilu s’are-boutg et se prépare à 
supporter l'effort des Allemands 
qui, dit-on, voudraient se ruer a- 
vant que la puissante Amérique 
soit prête à nos côtés; aidons-le à 
vaincre en souscrivant à l’em- 
prunt. Nous avons un gouverne- 
ment animé par les traditions les 
plus ardentes de la République et 
de la France. Le vigux Clemen- 
ceau veut de toute sa foi, de toute 
son expérience le salut de la na- 
tion. Le moral des armées est ma- 
gnifique, Apportons aux armées, 
au gouvernement, à la France, 
tout notre concours et, puisque 
c’est le temps de l'emprunt, sous 
erivons. 

Etiez-vous l’autre jor à la Ma- 
deleine, quand parla l'abbé Seriri- 
langes, et que sa voix nette et ner- 
veuse s'en allait dans les grandes 
ombres de ce lieu solennel? L'a- 
vez-vous entendu, plein de fo: dans 
la France, réconforter les certitu- 
des d’un immense publie prefon- 
dément ému? 

Ce fut bien beau. Ce prêtre a- 
vait le droit de dire dans une for- 
mule inoubliable: “Toutes les Da- 
roisses sont devenues des guichets 
où le peuple apporte son or et re- 
tire un ‘’moignage de civisme.” 
Et comme il a bien délimité sa 
tâche: Je ne démontrerai pas la 
nécessité de bonnes finances pour 
une bonne guerre. “Ces choses 
nous sont connues et ne serviraient 
de rien, si l'esprit qui anime tout 


n'était en nous ardent et lumineux. | 


{est cet esprit qui nous concerne.” 
Avant ainsi, fièrement, reyendi- 
qué son rôle, il s’adressu au coeur, 
à la raison, à l’âme. Il faut que 
l'intelligence française, disait-il, 
serve de guide au courage fran- 
çais. Voilà le sens et l'utilité de 
son magistral discours. Lisez-le, 
et allons tout droit au passage es- 
sentiel. : 

J'admire l’éclatante liberté de la 
chaire chrétienne, gt cette noblesse 
de l’esprit qui connaît ses limites et 
se meut avec sûreté dans l’espace 
qu’elles lui laissent. Je viens de 
relire avec gratitude des raisonne- 
ments 
cé simple prêtre catholique et fran- 
çais, quand, incliné par le respect 
et dressé par sa haute mission, i} 
fut notre voix à tous pour exposer 
au pape la situation de la France 
injustement attaquée : 

“Très Saint-Père, nous ne pou- 
vons pas pour l'instant retenir vos 
appels de paix... Une atrpce a- 
gression est venue nour arracher 
aux fausses sécurités où se com- 
plaisaient nos rêves... Mainje- 
nant, voici nos territoires piètines, 
nos industries ruinés, nos families 
décimées... nous n'attendons de 
l'avenir, a moins d'une paix répa- 
ratrice, que la ruine et la sujétion. 
Convertissez, Saint-Père, ceux dont 
pro de la mree a 

i désespérer ! Pour l'instant, 
mn gran obligés de constater 
L tent point, qu'ils 
n’offrent pas de réparation, qu'ils 


ui ne périront ,pas qu'eut | 


FEU 

La gérance du elub offrait nu 
diner pantagruéli ue à ses habhi- 
tués dimanche midi, Fête des Rois. 
Test le camarade R. Zanettin qui 
trouva la fève dans sa part de 
eau: couronné roi dans les rè- 
dles il choisit MIle S. Ozier comme 
reine et procéda à l'installation de 
principaux officiers depuis le 
grand chambellan et le chef d'état 
major jusqu'au garde-clefs ” et 
grande palefrenier. L’après-midi 
se passa en divertissements et en 
jeux de toutes sortes. 

* * 

La prochaine causerie sera don- 
née par le conférencier de langue 
française au Collège d'Agriculture. 
M. le Professeur Villeneuve. Su- 
jet: “Un moyen de gagner la guer- 
re.” Date: Dimanche, soir, 24 
janvier. Un joli programme mu- 
sical accompagnera cette intéres- 


“ante causerle. 
Communiqué. 


THEATRES 

Walker—Regal musical pour 
Winnipeg la semaine commen- 
çant le 28 janvier, San Carlo 
Grand Opera Coy. Chantres emé- 
rits. Aïda, Rigoletto, La Giocon- 
da. Tales of Hoffman, Cavaliera 


Rusticana, Il Trovatore, Faust et 
plusieurs autres operas. 


Winnipeg—Cette semaine ‘“Ro- 
mance”. La semaine prochaine 
‘Monte Cristo”. 

Orpheum—Alfred Latell, ac- 
teur comic 'de Londres, aide de 
Elsie Vokes lundi prochain. Will 
M. Cressey et Blanche Dayne 
Cressy dans un Journalist de 
Paul Morton et Noami Glass satire 
musical. Donald Kerr et Effie 
l'Ouest “The Wyoming Whoop”. 
Weston, chant. Scarpioff et Ver- 
vara. Ruses. Tenor et piano. Al 
Shayne, belle cantatrice. The Seig- 
ler Twins, Myrtle et Adelaide avec 
la Jazz band. Vues animées. 


Dominion — La semaine pro- 


chaine Douglas Fairbanks, la der- 
nière apparition pour quelques 
mois. 

nn D 


L'Hon.J. Beanixs H.P, BLacxw 
Nozz Brantes Alex. BEsnixs 


BERNIER, BLACKWOOD 
& BERNIER 
Avocats et Notaires 


Spécialités : droit criminel 
Corporations. prêts 
BUBEAUX : 


l'estomac fonetionnait bien. J'é-|bons effets. Dans l'es- 
- tais guérie enfin. Mme Joseph\-ace de quelques £s- 
Perrou, 183a, rue Ste-Elizsabeth. | maines j'avais repris le 
dessus, mon appétit 


«| Louis BOULANGER Adelard Hebert 


. ELECTRICIEN } 


À. J. H. Dusuc W. B. Towxe 
Consul Belge Lours P. Roy 


Dubuc Toweis & Roy 


Avocats et Notaires 
BUREAUX : 
201 et 205 Edifice Somerset 
Avenue du Portage 
! WINNIPEG 


Téléphone Main 623 
Casier Poftal 443 


J. A. Brauree, B.A., E.L. Berounxax, B./ 


Beaupré & Bétournay 


AVOCATS, NOTAIRES, ETC 
312 Edifice McIntyre 


Winnipeg, — Manitoba 
Téléphone Main 1564 


Dr. F. LACHANCE 
Des Hôpitaux de Paris 
Spécialité : 
CHIRURGIE ET GYNECOLOGIE 
Consultations: de 2 à 5 p.m. 
Téléphones : 

Bureau: Main 2604—Rés. Main 2613 


Bureau : Hioc sumerset 
Chambre 438 
Avenue du Portage  WINNIPEG 


Dr. M. F. BENNETT 
DENTISTÉ 


Annonce son changement d’adresse 
et l'ouverture de son office 
au numéro 


8 Syndicate Building, 222 Avenue 


du Portage, En face de l’ancien 
Queen's Hotel. 
WINNIPEG 


Le docteur parle franaçis 


401 Bce Somerset Are du Feriage ||| pr. N. LAURENDEAU 


WINNIPEG 
Telephones Main 2079 et 4767 


LE WALKER 


Le plus beau Théâtre du Canada 
Phone Garry 2520 


La plus grande comédie carica- 
turiste 


Te Katreniammer Kids. 


Trois actes de plaisir et musique 


Toute la semaine prochaine 
Matinées tous les jours 


JULES VERNE 


Ex-Interne de l'Hôpital St-Bonitace 
Bureau et résidence : 
163 Avenue Provencher, St-Boniface 
Téléphane Main 
BEURES DE CONSULTATIONS : 
Sà9am 1à5pm 
T1à 84 pm 


Visite tous les jou-s à l'Hôpital 
de St-Boniface 


Heunes ve BUuneau : 
des Atam 1à5et689pm 


J. GRYMONPRE 


MAPLE LEAP 
BUBBER 


Canadian Consolidated Rubber Co. 


Les plus grands manufacturiers de marchandises an caoutchouc 
Britannique 


La plupart des rhumes sont 
le résultat d’avoir eu les pieds 
, ce qui est à éviter 
en portant des caoutchoucs 
(ou “ claques”), souliers cam- 
paanatos en caoutchouc, ou 
ottes à longues tiges aussi et 
toujours en caoutchouc. 


Au printemps, nous pouvons, sans 
risquer notre santé et en tout con- 
fort, vaquer à nos occupations et 
affronter de pied ferme la neige 
td et les eaux 


_ Caoutchouc portant l’une ou l’autre 
des marques de fabrique 


“JACQUES CARTIER” - “GRANBY” 


“MERCHANTS" 
“MHAPLE LEAF” - 


de tous les pays sous Gouvernement 


ADMINISTRATION =»  » 
SEPT GRANDES FABRIQUES REALISANT LES DERNIERS >ERFECTIONNEMENTS 
28 SUCCURSALES DE VENTE, LOCALISEES POUR DESSERVIR TOUT LE CANADA 


désire annoncer q 
bureau au 


No. 18 rue Âuilneau | 


MONTREAL, P.Q. 


É 


u’il a ouvert un Fr: 


main. 


Annonce à ses amis et au pu- 
blie qu’il a toujours en main des 
ameu maison, machi- 
nes aratoires, ete., etc., neufs «t de 
seconde mai 


amis et au public qu'il a formé une s0- 
ciété connue sous le nom de Dugal & 


2368 mes are enta la | CHIMIQUE FRANCO-AMÉRICAINE 
“déjà dansles Pilules Rouges;| N'acceptez pas d'autres pilules que 
j'ai continué de les émployer|l'on vous di-ait être les Pilules Rouges, 
t pendant sept|ou d'autres produits que l'on vous recom- 
ouhuit mois etje fus guérie.”|manderait comme étant aussi bons, 
Mme Moïse Gervais, 88, De-| Défez-vous des COLPORTEURS. 
Salaberry, St-Jean, Qué. Les Pilules Rouges ne sont jamais veu- , 

“Je fus pendant plusieurs|dues de porte eu porte, . 

mois bien malade et sous les| Le prix des Pilules Rouges pour les 
soins d'un médecin. J'avais| Femmes Pâles et Faïbles est de 50 cen- 
des douleurs dans les reins, |tins la boîte, six boîtes pour $2.50, chez 
lo dos ; souvent j'étais prise|tous les marchands de remèdes, ou eu- 
de palpitations auxquelles|voyées franco par. la COMPAGNIE 
succédatent des défaillances. |CHIMIQUE FRANCO AMÉRICAINE 


} Je ne pouvais presque rianli(limitée), 274, rueSaint-Denis, Montréal. 


Canadian Northern Railway 


EXCURSIONS 


à Vancouver, Victoria et 
New Westminster, B.C. 


De Winnipeg, Aller et retour 853.00 


PRIX TRES REDUIT Diego, Los Angelos, ou n’im- 
Les passages d'excursion se- porte quel autre endroit. 
ront en vente'le 2 au 8 décembre HORAIRE POUR L'ETE 
1917, de janvier le 16 au 12, 191X Le publie se rejouit de ls tem- 
et fevrier le 3 au 9, 1918 tous | pérature aux côtes : 
bons pous Lg 2 dr Lau 
amusements. 


Nous avons les plus beaux chars 
Eh a os dortoir et le service des chars 


Prenez din congé. Toutes informatio uises 
mi ns req en s’adressänt aux 


Bureaux à Wiunipeg. coin des rues Main et Portage 
Té). Main 1061 


64 ANS 


64 ANS DE VIE, Une marchandise qui retient la 
popuiarité d’un pays pendant 64 aus doit avoir de la valeur, 


LES ALLUMETTES EDDY 


ont ‘té de la bonne marchandise dès 1351. Comme les autres 
produits de la maison. sacs en papier et cuves, ces allumettes 
sont cohsiderses comme de première qualité par tous les Ca- 
nadiens loyaux. 


FAITES AU CANADA 


The E. B. EDDY CO. Limited 
Hull, Canada. 


* 


Nourissez votre famille patriotique- 
ment. Menagez la farine dans 


e 
La Cie Charette Kirk Ltee 


SAINT-BONIFACE, MAN. 


conformité avec toutes les lois d'hygiène. 
la vapeur, à l'air chaud, à l'eau chaude, 


>| 


#5" 


le dange 
croire chose existe, ce- 
la seul qu'on l’a nommée, définie, 
appelée. Tout son développensr "t 


sur la Société des Nations est 


idéal! 1} y a au ministère «les af- 
faires étrangères une commission 


_ repas siders à la digestion et économusers les vivres parce 


H 


Eve ” des défaitistes, Il a 
répondu ‘clairement En 
vons des juges civils, des juges mi- 


Par où voudra-t-il commencer? 


sad la préparer. Parmi ses mem-| J'ignore; je sais seulement qu’av 
J 


res siègent les maîtres du droit 


ue, ce 
qui n’est pas probable.” —Et 
bert Thomas, fort piqué : “Vous 
dites cela avec scentie'eme et por: 
vous moquer.”"—“Mais non, mais 
non, je n’ai aucune intention de 
cette nature, je vous en donne ma 
parole. . .” > 

de cite un peu de mémoire, n’a- 
yant pas encore l'Officiel, mais 
<'ost le thème, auquel il faudrait 
os je puisse joindre j’accent. 

est là un de ces morcerux d'us 
<omique inestimahle et profond 
bien faits pour déniaiser la jeunes- 
se. Je voudrais que l'on mit ce 
dialogue sur un disque de gramo- 

hone. Cela nous change, il fau: 

ien le dire, de la diplomatie par- 
lementaire de mon éminent con- 
frère M. Ribot, dont la pensée pru 
dente et savante s’habillait ‘rot 
<omplaisamment avec les mois à 
la mode et négligeait un peu ja 
sagesse éternelle pour céder aux 
attraits de la phraséologie la plu: 
récente. Quant à Painlevé, je ne 
l'incriminerai pas de diplomatie; 
c'est avec un vrai délice qu’il se 
ar ca jusqu’au menton dan: 
e tiède verbiage. 

Ce n’est pas que nous ne puis- 
sions nous rallier tous à ce projet 
d'une Société des Nations, mais il 

- faut l’analyser, le préciser et en 
«hasser ce qui ferait le jeu de l’AI 
lemagne. & on creuse l’idée, il 
semble qu’elle procède du désir 
d'éviter à l'avenir les conflits ar- 
més entre nations, ou tout au 
moins d’en restreindre les risques. 
Voilà le but visé, but essentielle- 
ment légitime de louable. Quant 
au moyen de réalisation proposé, 
c’est la réunion d’une aorte de 
congrès universel, où siègeraient 
les resprésentants attitrés de tous 
les Etats du globe. 

La mission de ce congrès, sou- 
cieux de parer au danger de l'ex- 
plosion des guerres, consistera es- 
sentiellement à veiller au maintien 
d’un équilibre de forces entre les 
puissances voisines Ou concurren- 
tes. Il devra monter une garde vi- 

ilante autour des Etats qui, sous 
a poussée de leur natalité abon- 
dante, de leur essor économiçue, de 
l'ambition/dynastique, tendraient 
à rompre cet équilibre, et eonsti- 
tueraient par leur suprématie mi- 
litaire une menace pour leurs voi- 
ins. Son oeuvre essentielle appa- 
raît donc la lutte, nécessaire, au sa- 
lut universel, contre l’hégemonte 
mondiale allemande. 

La Société des Nations, si elle a 
une raison d’être, ne peut en 1917 
que s’assigner un but : l'écrase- 
ment de l'Allemagne, qui seule 
met en danger l'indépendance po- 
litique et économique du monde 
entier. 

Pauvre humanité, toujours me- 
nacée, éternellement livrée à la 
possibilité des fléaux et de la guer- 
re. La gne que font axjour- 
d'hui les Alliés, c’est celle que leur 
demanderait le congrès des na- 
tions, 

Rien n'évitera aux individus et 
aux nations la nécessité de l'effort. 
nul de nous, aucun peuple n’échap- 
pera aux dures lois LE vie, er1core 
qu'il soit juste et salubre de désire: 
toujours plus de justice. Et Cle- 
menceau est sage de laisser de 
côté la palabre mortelle des So- 
viets, pour se servir de ce que lui 
a enseigné la longue suite des an- 
nées qu'il a vécues. “Quand on 


est en dans une action de 
guerre, il faut parler de paix le 
moins possible. Pendant que des 


_— se faire le 
t égués discutent 
les 8 — han de la paix, c’est un 
système pour désarmer le peuple 
et le démoraliser.” 

Un vieil homme qui a profité 
des expériences de sa lon vie, 
pleine de tumultes, voilà is 
ceau. Et ajoutez qu'il est un vieil 
homme plein de feu. Alors on 
s'aperçoit qu'on l'aime. 

“Est-il un homme qui, plus 
moi, ait été un À parti?" 


, M. 
-| cabinet de M. 


eri-là De Clemenceau? Non, pas|donné quand : a 


milieu des ténèbres, un fait se dé- 
tache, inondé de lumière, Les 
hommes du Bonnet Rouge ayant 
eu leur argent allemand que ra 

rtait Duval, saisi en gare de Bal. 
garde Levmarie, chef du 
Malvy, leur a fait 
restituer ce prix de la trahison. 
C’est un fait d'intelligence avec 
l’eanemi. M. Malvy l’a-t-il igno- 
ré? Non Informé par M. 
Ribot (si toutefois il ne le fut dès 
la première heure), il a couvert 
son ami et subordonné Leymarie. 
[1 l’a gardé, il en a fait le directeur 
de la Sûreté. Un tel poste, après 
un tel acte, en pleine guerre! Quel- 
le complicité apparente! Je suis 
sûr que M. Clemenceau n’admet- 
tra pas que le problème demeure 
sans examen. 

L'erreur, que nul n’est tenté de 
commettre, serait de mêler quel- 
que politique que ce fût à des fan 
tes qui sont individuelles et ne 
peuvent atteindre aucun parti. 

L'assainissement est la condit on 
même de l’union sacrée. Il faut 
viser les hommes qui, pour le 
‘ompte de l'Allemagne, organi- 
aient chez nous la guerre civile, 
-omme en Russie. Nos divisions, 
‘est Fespoir suprême de l’ennemi. 
Que Clemenceau anéantisse la con 
piration infâme. Et nous, à ces 
seures qui sont le sommet, le mo- 
aent décisif de la guerre, recueil- 
ant la moralité de la séance de 
nardi, assurenos- nous que plus 
jue jamais il est nécessaire que 

ous cessions de nous dire antira- 
licaux, anti-socialistes, anticléri- 
aux, pour être unamimement an- 
iboches. 

MAURICE BARRES, 


de l'Académie française. 


AU CANADA 


Un personnage connu qui pré- 
fère garder l'anonymat nous a dé- 
claré ce qui suit touchant la venue 
à Montréal de la mission fran- 
çaise : 

“T1 semble que l’inhabileté ou 
plutôt le manque de coopération 
intelligente de la part des autori- 
tés militaires de Montréal qui ca- 
ractérisat le mouvement de recru- 
ement dans notre district, avant 
‘ue la conscription fût loi, menace 
le faire sentir de nouveau ses ef- 
‘ets désastreux! Notis savons qu’il 
"a parmi nous depuis quelque 
emps une mission françiase com- 
posée de deux officiers et d’un 
sous-officier, tous trois militaires 
le marque et décorés. 

“Depuis deux ou trois semaines 
qu’ils sont ici, nous ne savons pas 
‘ncore à quoi nous en tenir sur 
‘eur rôle au Canada. 

“Puisque un peu de publicité a 
été faite au supet de leur arrivée il 
semble être apparent que leur mis- 
sion ici n'est pas d’un caractère 
confidentiel. Cependant aucuns 
note officielle soit de la part dr. 
zouvernerment, soit des autorités 
militaires, n’est venu expliquer !e 
but de cette mission. De plus nous 
ignorons totalement qu'un officier 
canadien a été accrédité auprès de 
cette mission. Il nous semble qu’il 
aurait été de la plus élémentaire 
politesse protocolaire qu’un Cana- 
dien d’origine ait été chargé de 
faciliter la tâche de ces officiers 
français et aurait servi en mêrue 
temps d'agent de liaison entre eux 
et les moyens de servir la question 
canadienne qu'ils sont venus trai- 
ter. Lorsque les missions fran- 
çaises et anglaises vinrent aux E- 
tats-Unis en 1917, des officiers a- 
méricains furent chargés de voir 
\ ce que Joffre, Viviani et Ralfour 
fussent dignement reçus. 

Ici, rien de semblable! Est cs 
que la stupide rage qu’inspire On- 
tario eentre tout ce qui est français 
særait portée si loin qu'elle fase 
négliger les devoirs qui sont dus à 
nos hôtes? (Ce serait réellement 
par trop fanatique. On entend 
dans la rue, l'étrange rumeur, que 
peut-être les autorités qui re 
vraient veiller à ce devoir ont été 
désappointées d'observer l’évidente 


nativement, pour le tiers du prix d’un 
aouveau 

Envoyez-nous aujourd’hui vos en- 
veloppes. Nous vous dirons si r'en- 
‘oilage peut supporter avantageus: 
ment une réparation ou un rechapaje 
et vous en fixerons le prix. Lo 

Si elles sont hors d'usage, nous vous 
les achéterons comme vieux caout 
“houc au cours le plus élevé. 
GARAGE ST-BONIFACE 
Angle des rues Dumoulin et St-Joseph 

._ Téléphone M. 1177. 


IL VAUT MEUX PAYER 


| 
le PRIX pour un bon Sirop 
contre la toux que d'en risquer 
un qui n’est pas recommandé. 

. Nous conseillons d'acheter le 
sirop 


OTE-LA-TOUX 


Préparé par 


R. A. McRUER 


Pharmacien-Opticien 
à côté du Bureau de Poste, 
Saint-Boniface, Man. 
Téléphone Main 5604 , 


PAIN PARFAIT 


L'excellence du 


“CANADA BREAD” 


La qualité supérieure du 
t'abriqué de la façon 
la plus parfaite— 
wujuurs la weme 
Un pain superbe 
Riche en, süveur 
Joli comme forfne 
Absolument pur 

où 


e 
Fabriqué dans une 
boulangerie des plus modernes 
avec les machineries les plus récentes 
sous les soins de boulangers experts 


à Le prix du 
CANADA BREAD 
st le méme one celui du vain ordinaire 

Réclamez toujours 
;«u CANADA BREAD 
8 cents le Pain 


Phone Sherbrooke, 2013 


Minard’s 
Liniment 
ov. Ltd. 


JEAN J, DAOUST 


Unuvertures, Curniches et Pilafinds 
métalliques. — Atteution . particalière 


suxcontrats pour Û couvents, 

écoles. etc. e postale 159 
259 ave Provencher, St-Boniface, Man. 
Tél. Rés. 5598. Atelier, 6645 


ritable aspect de la question cana- 
dienne-française ! 


«a com- 
mandait à la rue Bishop, il eut 
montré moins de scrupules à rem- 
plir ce devoir.” 


ner tout le jour, qui, le soir, entrent 
chez eux exténués, hors d’haleine, en- 
durant des duuleurs atroces bien propres 
à les porter au découragement ? 

La santé c’est sûrement ce qu'il y a 
de plus précieux sur terre. Un bomme 


Il est bien facile cependant de pré- 
server sa santé ; il n'y a qu'à apporter 
un peu plus de prudence et de sagesse 
dans le soin qu’on en prend. 

Au début de la plupart des malsises 


” chez les hommes, c'est généralement 


ux tonique récoufortant qu'il faut, un 
généreux restaurateur et un stimulant 
actif. Le remède qui convient alors, 
c'est celui de tous les hommes, les 
PILULES MORO qui ont rendu la 
santé, la force À tant de jeunes gens et 
de bons pères de famille, 

“Je travaillais la nuit ; le man- 
que de sommeil et l'irrégularité 
de mes repas m'avaient causé 
un dérangement d'estomac dont 
je souffrais depuis plusieurs se- 
maines. J'avais des crampes 
d'estomac; j'étais sujet aux 
étourdissements ; je me sentais 
la tête lourde et j'étais endormi 
après mes repas. Je souffrais 
aussi de maux de reins. Mon 
père, qui employait les Pilules 
Moro avec succès, me conseillé 
d'en faire usage. Je suivis son 
conseil et je fus immédiatement 
soulagé. Mon mal de reins dis- 
parut ainsi que les étouffements 
et les douleurs d'estomac. Je 
dormais bien et pouvais mieux 
supporter ce changement d'ha- 
bitude de travailler la nuit et de 
dormir le jour: Les Pilulés 
Mcro m'ont dénné des forces ; je 
me sens maintenant très bien.” 
M. Joseph Bezeau, fils, 716, rue 
Jemontigny est, Montréal. 

CONSULTATIONS GRATUITES par 
e Dr Adolphe Mignhult, au No 272, 
rue Saint-Denis, Montréal tous les jours, 
cacepté le dimanche, de 9 heures du 
natin à 6 heures du soir. Les hommes 
nalades, qui ne peuvent venir voir notre 
nédecin, sont invités à lui écrire, 

Les Pilules Moro sônt en vente chez 
‘ous les marchands de remèdes, Nous 
‘es envoyons aussi, par la poste, au Ca- 
ada et aux Etats-Unis, sur réception du 
vrix, 60e. une boîte, $2.50 six boîtes. 

Toutes les lettres doivent être adres- 
es : COMPAGNIE MÉDICALE 
MORO, 272, rue Saint-Denis, Montréal. 


Fournitures générales pour automobiles 


CONTANT FRERES}: 
Station de service 4 
The Norwood Garage 
Coin des rues Horace et Saint-Joseph 
Tél. Main 2498 


Nous vendons les automotiles FORD, 
les moins coûteuse, les meilleures. 

Nous rar magasin un assortiment 
vomplet de pi rechange . les 
cran universelles FORD. 7 


MAISON  COLLIN 


_98 AVE. PROVENCHER 
(En face de l'Hôtel-de-Ville) 


Toujours en mains un assurti. 
meut complet de 


EPICERIES, 
PROVISIONS, , 
FARINE, SON, 
GRU, ETC. ETC. 
Tabac canadien à des prix défiant 


toute compétition. 


on  : 
FUNERAII LES 


HE AVENUE FAUMH : 
Téléphone - Main 6588 


LA CUSSON 


LUMBER Co. Limited, 


AVENUE PROVENCHER 
Entre le pont de la Seine et le C.NR. 
Téléphones Main 2625—2626 


Toutes espèces. de matériuax de 
nstructiva : 


co! LE 
Bois de sciage, lattes, lattes métalli- 
ques, pierre pour fondations, pierre 
concassée, chaux, ciment, sable, gra- 
vier, papier à bâcisses et à couvertu- 
res, matériaux pour enduits, ferrun- 
nerie pour bâûtisses, clous, vitres. 
Enfin tout ce qui entre dans la cons- 
truction d’une bâtisse 
Carrière de grarier : Bird's Hill, Man. 
Carrière de «sble: Ste-Anns, Man. 


LOI CONCERNANT LES HOME- 
_ STEADS DANS L'OUEST 


Toute pesonne se trouvant seul chef 
de famille ou tout individu mâle de 18 
ans, qui au commencement de cetté 
guerre était et est depuis demeuré su- 
et britannique ou d’une puissance al- 
liée ou neutre, pourra prendre comme 
homestead un quart de section de terre 
de l’Etat disponible au Manitoba, dans 
la Saskatchewan ou dans l’Aberta. Le 
postulant devra se présenter à l'agence 
ou la sous-agence des terres du Domi- 
nion pour le district, L'entrée par pro- 
curatjon pourra être faite à n'importe 

quelle agence, mais non à une sous- 

agence, à certaines conditions. Devoir: 
Un séjour de six mois sur ce terrain 
et sa mise en culture chaque année au 
cours de trois ans. 

Dans certains ge À colon peut 
se procurer par préemption un quart || 
le section re Prix: $3.00 de 
l’acre. Devoir: Résidence de six mois 
chacune des trois années suivant l’ob- 
ention de la patente et mise en cul- 
ture de 50 acres supplémentaires. On 

zut, moyennant certaines conditions, 
obtenir une patente de préemption aus- 

ss grergé qu’une patente de home- 
stead. 

Un colon ayant obtenu sa patente de 
homestead et ne pouvant obtenir ue 
préemption pourra acheter un horme- 
stead dans certains districts. Prix $3 
l’acre. Devra y résider six mois dans 
chacun des s ans, cultiver 50 acres 
et bâtir une maison valant $300, 

Moyennant certaines conditions’ ceux 
qui détiendront une entrée pourront 
faire compter Côfnme temps de rési- 
dence leur temps de travail sur la fer- 
me en 1917. 

Quand sera annoncé un jour d’entrée 
de terres du Dominion, les soldats qui 
auront fait du service outremer et qui 
auront été honorablement li 
jouiront d’un jour de priorité pour 
ep 98 entrée à . locale (non 

sous-agence). 
"1h devront présenter leur certificat 
de congé définitif. 
CORY, 


. W. : 

Sous-ministre de l’'Ifnérieur, 

N. B.—_La publication non autorisée 
de cette réclame ne sera pas payée. 


RE ES 


N. PIROTTON 


Manufacturier de 
MONUMENTS FUNERAIRES 


141 Rue Dubuc, Norwood 


La seule maison française du Ma- 
nitoba. Soumissions pour ins- 
criptions et redressage de mo- 
numents. Tél. résid., M. 2606 


The Gurlbault Co 


 … 7,100,000 
44,500,000 


MMS ee ee + Le se 
LL. 


Messieurs J.-A. Vaillancourt, président; 
l’hon. F.-L. Béique, vice-président; 
€ Le Pr Lemay, l’hon, J. 
ilson, A.-A. Larocque, et A.- 
W. Bonner. 


187 Succursales et Agences au Canada 


Tout dépôt D'UN DOLLAR ou plus 
ouvre un cumpte à la Banque sur le- 
quel est payé deux fois par année un 
intérêt au taux de 30lo l'an. 


La Banque émet des LETTRES DE CREDIT 
CIRCULAIRES et MANDATS pour les vo- 
yageurs, ouvre des CREDITS COMMERCI- 
AUX, achète des traites sur les pays-étran- + 
gers, vend des chèques et fait des PAIE- 
MENTS TELEGRAPHIQUES sur les priuci- 
pales villes du monde; prend un soin spécial 
des encaissements qui lui sont confiés, et fait 
remise promptement au plus bas taux de 
change. | 
J. W. L. FORGET, Gérant, 
Succursale de Winnipeg. 
J. H. N. LEVEILLE, Gérant, : 
Succursale de Saint-Boniface, 


ment sur les marmites : F 
ploi de l’eau chaude et du . 


GOLD DUST 
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j “ik 
kg 
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Cusson Agencies, Ltd 
Assurances 


SEULS AGENTR EMETTANT DES POLICES EN FRANÇAIS 
Représentant la compagnie de chemin de fer du 


GRAND TRONC PACIFIQUE 
GOUVERNEMENT CANADIEN 
et toutes les autres compagnies de navigation, sur‘tous les océans 
| Renseignements donnés volontiers et gratuitement 
60 AVE. PROVENCHER, 8r-Bonirace. Tec. Main 4372 


LIMIT 


Entrepreneurs 
DE TRAVAUX PUBLICS 


EN GROS ET EN DETAIL: BOIS 
DE CHAUFFAGE DE TOUTES SORTES, 
CHARBON DUR ET MOU 


MATERIAUX DE CONSTRUOT'ON, tels que: Gravier, Sable 
Pierre, Ciment, Chaux, Plâtre, Tuyaux d'égoûts, etc. 
: Estimations 


Jos. Tuanen, Prés, G. CLanxe, Sec-Trés | BUREAUX ET Cours 


STANDARD PLUMBING C0 oudbate. ef ain 
se Té ‘ Bureaux. Main 604 
REV Tatoe? noms = Cours à bois, M. 7442 B. de Poste, 148 
a" les appareils a | . 
clairage au gaz, ete. à 
«ns mmem ex ALLAIRE & BLEAU 
— Téléphone Main 529 
D À ue Egee-uf QUINCAILLIERS 
« Marchands en gros M_% Vous trouverez à novre établissement une ligne complète de 
pen, het 5 pbs up QUINCAILLERIE,  FERBLANTERIE, FERRONNERIB 
l'ésu et à la vepour HUILE DE CHARBON, HUILE À MACHINE, ETC. 
Nous avons aussi les peincures préparées da 
M. GRYMONPRE & P.PONTAINE SHERWIN WILLIAMS 
57 Avenue PRoVENCHER pen er Ve TR RES sont sans concre 
TELEPHONE MAIN 4980 dit les meillears da continent 4 uéricain. Broche barbelée 
Corde à lieuse . Bou srblanteri 
2L8CTRICITE | Ca lésbimesmt Montgede 
Pers Ce ne P-êles et posage de Fournaises à air chaud, une spécialité 
(iarer, Fer à AC Noes sommes aussi agents d'Amurancs contre le Feu 
saimotts toemte_ ve mme A [ L AÏIRE & BLEA 


= APE STE 
RS 5 


He, 
4 


Ex 


Ë 
Ë 
LE 


ER PMR 


EN or, 


LR RP ee 2 
| 
Î 


Son Honneur le Juge 
me, M. Alfred Bleau et M. A. Gau- 
vin’ 


Chez N ous 


ET 


: autourde Nous 


Sa Grandeur Mgr l’Archevêque 
Béliveau a reçu au is le Jour 
de l’An pour les hommes et le jour 
des Rois pour les dames. 


Les membres de la Fanfare La 
Vérendrye, qui préparent un con- 
cert qui sera donné dans quelques 
semaines sont forcés de discon- 
tinuer leurs parties par un sur- 
croit de travail, de sorte que la 


re de cartes annoncée pour 
im 
dée. 


anche prochain est contreman- 


Le sucre subit une baisse depuis 
quelques jours. 


Séance régulière du conseil de 
ville lundi prochain. 


Son Honneur le Maire Béliveau 
de Saint-Boniface, sera à son bu- 
reau à- l'Hôtel de Ville tous les 
jours de travail pour l'utilité du 

ublic entre les heures de 4 à 5 
eures. 


ASSOCIATION D'EDUCA- 
TION DES CANADIENS.- 
FRANCAIS DU MANI- 
TOBA 


Les institutrices gñi désirent en- 
seigner et qui n’ont pas de position 
en vue, sont priées de s'adresser au 
æcrétaire de l'exécutif &+ l’Asso- 
ciation ; celui-ci les référera aux 
différentes commissions scolaires 
qui lui ont fait connaître leur be- 
soin d’une nouvelle iastitutrice 
pour le second terme de l’année 
scolaire. 

Il faut agir promptement, car 
les classes sont ouvertes depuis le 
7 janvier, presque partout. 

CRE 


Le Comité de Statistique prie in- 
stamment ceux auxquels il s’est a- 
dressé pour obtenir certains ren- 
signements, de vouloir bien jes 
faire parvenir, au plus tôt  possi- 
ble, au bureau de l'Exécutif. 

L.-P. GAGNON, 


Secrétaire de l'Exécutif. 


SERGT. Q.-M. PROULX 


Notre ancien concitoyen est dé- 
cédé dans un hôpital de l’Angie- 
terre le 2 décembre dernier. Il 6- 
tait marié à Mile Anna ‘:'osselin, 
de cette ville. 

Il faisait partie de plusieurs s0- 
ciétés de bienfaisance et avait été 


chef ranger des Forrestiers de 
Saint-Boniface. Il était le frere 
de M. Edouard Proulx, M.P. et 


comptait beaucoup d'amis : Saint- 
Boniface. 

Nous offrons à la famille nos 
plus sincères condoléances. 


ARBRE DE NOEL 


Yn- | tive de de: van) mind Com- 
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AU SECOUR 


bien monstrueux 

Pères et mères Canadiens, nou: 
faisons un pressant appel à votre 
charité proverbiale. Calmez la 
douleur des mères, sauvez la vie 
aux petits belces, 

Venez en foule au concert Ni- 
co Poppeldoff qui serg donné |: 
ieudi, 17 courant à 8h. 30 du soi” 
dans la grande salle de l’écok 
Provencher. 

Au nom de tout ce qui nous eat 
cher, merci d’avance, merei. 

La Société de Secours pour les 
Victimes de lu Guerre en Belgique. 


Message de Lloyd-Gsorge . 
aux habitants du Canada 


— 
1] 


Le premier ministre a reçu par 
l'entremise du gouverneur général 
un message du jour de l’an portant 
la signature du très hon. David 
Lloyd-George, premier ministre 
d'Angleterre. Ce message dit: “Au 
commencement de la nouvelle an- 
née, je désire envoyer de la part 
du cabinet de guerre un message 
au gouvernement et au peuple du 
Can message exprimant notre 
confiance. Nous avons franchi 
une bonne partie de la quatrième 
année de guerre; malgré de nom- 
breux ennuis et désappointements, 
nous avons aussi parcouru une 
grande distance sur le chemin qui 
mène à la victoire. En mainte- 
nant avec fermeté leur détermina- 
tion, les alliés ne rétabliront pas 
seulement la liberté en Europe; 
mais ils donneront au monde une 
paix durable. 

Dans l’accomplissement de cette 
grande tâche, aucun peuple n’au- 
ra joué un plus grand rôle que les 

uples faisant partie de l'empire 

ritannique. (Contre leur courag + 
inébranlable, les légions de l’auto- 
cratie se sont jetées vainement e: 
l'empire que les militaristes de 
Prusse croyaient pouvoir abattre 
d’un souffle a été le plus puissant 
rempart de la liberté. J'espère 
qu'avant la fin de la nouvelle an- 
née les buts pour lesquels nous 
nous battons auront été atteints.” 


Poincaré offre ses 
souhaits de nouvel 
an aux américains 


La voix de Washington résonne 
encore et montre le chemin du 
triomphe par le sacrifice, dit le 
>résident Poincaré, dans ses sou- 

aits du nouvel an au peuple amé- 
ricain. Ces souhaits ont été pu- 
bliés avec ceux du roi pren 
de Grèce, du président Menocal, 
de Cuba, du président Valde, de 
Panama, du roi Pierre de Serhie. 
du président Buerra, de Bolivie et 
du président Viera, de l’Uruguay, 
dans l’édition de New-York, bulle- 
tin officiel. ‘Avec la fin de 1917, 
dit le président Poincaré, je revois 
avec émotion les mois qui vien- 
nent de s’écrouler, les phases suc- 
cessives de la lutte universelle et 
en particulier l'entrée des  Etats- 
Unis dans la guerre. Champions 
d'une cause commune, dit-il, les 
peuples américains et français pro- 
jettent de continuer avec une vo- 


| lonté indomptable la tâche de li- 
; bération qu'ils ont juré d’accom- 
| plir jusqu 


à la fin.” 


Malgre la rigueur des temps | M. Clemenceau entrevoit 


actuels, les Dames Patronesses de 
Saint-Boniface, ont magnifique- 
mentparé deux arbres de Noël 
pour la réjouissance des enfants 
de l'Orphelinat. Dimanche, le 30 
décembre, a eu lieu à cette oeca- 
sion, à la Maison Provinciaie, une 


olie séance que sa Grandeur Mgr 
l'Archerique a eu la - 
laquelle as- 


rer) Peas — 
sea dr ! Dons 

le Curé Jubinville et plusieurs Ré- 
vérends Pères et Messieurs du Cler- 
Ê La générosité des bierfaitri- 


. | listes russes. 


le triomphe définiti/ 


Paris, 2—A l'occasion du N «- 
vel An, le premier ministre Geor- 
ges Clémenceau a adressé le mes- 
sage suivant au peuple françuis 
par l'entremise du “Petit Jour 
nal”:— 

“Pourquoi je suis confiant? 
Parce que je connais nos Poilus; 
parce que je connais leurs chefs, 
clairvoyants et résolus; parce que 
je connais nos alliés qui vont tou- 
ren l'avant; parce que je vuis 

Américains à l'oeuvre: parce 
que je vois que nos ennemis riet- 
tent maintenaat sous leurs espoirs 
de paix dans l’action des Maxima- 
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La onzième convention annuel- 
le de l'Association des Instituteurs 
de l'Etat du New-Hampshire avait 
lieu récemment à Manchester. La 

uestion de l’enseignement du 
ma is dans les écoles publiques 
a été étudiée attentivement au 
cours de la discussion. 

Entre autres conférenciers, un 
professeur de l’académie de Mil- 
ton, M. Charles H. Goldthwaite, 
a présenté un rapport intéressant 
sur “La langue et la littérature 
françaises dans l’éducation moder- 
ne”. Il a exprimé Fopinion que 
le français va prédominer à l’ave- 
nir sur toutes les autres langues 
dans l’enseignement. 

La leçon qui découle de cette 
constation, telle qu'exprimée par 
le “Canado-A méricain”, sa 
dernière livraison, est que les 
Franco-américains auraient gran- 
dement tort de négliger l’usage du 
français et de ne pas le faire en- 
æigner à leurs enfants. 


UN ZOUAVE 


11 s'appelait Godefroy de Ville- 
bois-Mareuil ; il était le cousin de 
ce colonel de Villebois-Mareuil 
tombé au Transvaal, voilà dix- 
sept ans, et tous deux furent di- 
gnes d’une lignée qui remonte au- 
thenthiquement aux croisades. 

Te 16 juillet 1917, Godefroy de 
Villebois, encore mal remis d’une 
grave blessure à la poitrine, quit- 
tait le dépôt du 4e zouaves, pour 
retourner au front, et une note pa- 
raissait à la décision du régiment. 
Je ne crois pas que beaucoup de 
témoignages de ce ton et racontant 
une pareille histoire, aient salué le 
départ d’un camarade, depuis plus 
de trois ans que la France est si 
brave aux armées. 

“Renonçant à son  inaptitude 
déclarée au Val-de-Gràce à la sui- 
te de très graves blessures, le sous- 
lieutenant de Villebois-Mareuil ré- 
part au front. Brancardier volon- 
taire à 57 ans au début de la guer- 
re, après avoir rendu les plus si- 
gnalés services dans les ambulan- 
ces, soigné sous le feu et sauvé des 
mains des envahisseurs un d 
nombre de nos camarades, M. de 
Villebois-Mareuil, fidèle aux tradi- 
tions du nom qu'il porte, et mal- 
gré son âge qui le dispensait de 
toute obligation militaire, s’est en- 
suite engagé aux zouaves, comme 
simple soldat. Il fut au milieu des 
hommes un modèle d’énergie, 
d’entrain, de toutes les vertus mili- 
taires. camarades de promo- 
tion du grade de sous-lieutenant 
ont donné son nom à leur promo- 
tion. Grièvement blessé dens la 
tranchée par des grenades enne- 
mies, le sous-lieutenant de Ville- 
bois a été envoyé à Milly. Récla- 
mant sa part des travaux les plus 
fatigants, conduisant au front dé- 
tachement sur détachement, il sui- 
_vait en même temps les cours des 
spécialités, ou commandait les 
compagnies. Le chef de bataillon 
ne veut pas laisser partir cet offi- 
cier sans lui exprimer sa recon- 
naissance, pour son aide person- 
nelle, ses services, son in ble 
dévouement, et sans lui dire qu’il 
emporte les respect et l'affection de 
tous ses chefs et de tous ses hom- 
mes. Ïl souhaite à cet entraîneur 
d'hommes par l'exemple et par le 
coeur, son aîné de bien des années, 
les plus brillants succès pour lui et 
les camarades ve va rejpindre 
sur les champs de bataille.” 

Qu'était ce Villebois-Mareuil, a- 
7 Oo en ct En 
u? avait-i . 
née aux sous-officiers et aux sol- 
voyant entrer, pour la 


pme 


ois, dans la cour de la 


bonne rencontre! A tout 
re!” Cette discipline qu'on sim 
pose à soi-même, cet oubli des pré. 
férences, cette donation des minv 

tes qu'on s'était réservées, est la 
erande école obscure du courage 
ë en sort, comme une source entre 
es pierres, une joie qui apparait 
dans la physionomie de l’homme. 
Je me rappelle la gaité de cet ami, 
quand nous chassions, à l’avton 

ne, dans les bois de son beau do 
maine, et que les perdreaux se le 
vaient des tailles, ou que les lièvres 
déboulaient, faisantun sillage 
roux dans les clairières d’herbe 
sèche. 11 était chasseur passionré, 
bon tireur, bon marcheur. Je la* 
entenda raconter, avec des mots ct 
des gestes qui ne trompent pas,—- 
il avait une belle voix sonore q' 
nbéissait moins quand l’émotion le 
prenait, —les affûts aux hvènes, la 
nuit, dans les rüines de la Haute 
Egvpte, et d’autres expéditions de 
sa jeunesse voyageuse. Mais ce n’est 
pas lui qui m’apprit le plus rare 
trait de sa vie de chasseur, Bien 
longtemps avant le commence- 
ment de la vieillesse, qu’en vérité 
il ne connut point, le baron de 
Villebois, tout à coup, de son plein 
gré, renonÇa à la chasse à courre, 
se retira de l’équipage dont toute- 
les forêts de l’otest, l’une après 
l’autre, répétaient le bien-aller, et 
il le fit pour cetté raison : “Si je ne 
chasse plus à courre, je donnerai 
plus, et ie me donnerai mieux au 
oeuvres.” 

A la déclaration de guerre, il 
s'engage comme  ambulancier. 
Brancardier de Lourdes depuis de 
longues annéés,'il a l’habitude de 
transporter et de soigner les mala- 
des. Au front, il sauve des blessés, 
comme on vient de le voir; dan“ 
les formations Sanitaires de l’ar- 
rière, ce gentilhomme, ce riche, 
qui ne se sonstrait à aucune be- 
sogne, lassante ou répugnante, 
mais les accepte toutes avec un air 
heureux, fait l'admiration des 
soeurs de Saint-Vincent-de-Paul, 
qui sont expertes en vertu. Lui, ce- 

ndant, il souhaitait de se battre. 

èsle 5 août 1914, il écrivait à sa 
femme: “J’enrage de ne pas avoir 
une arme au bras, et de ne 
prendre part à la lutte.” Au mois 
d'octobre, pendant une permission 
qu’il passe à Paris, il va de bureau 
en bureau, essayant de s'engager 
avec les jeunes. Il rêve de servir 
au ler zouaves, où son père à servi 
en 1870. On ne l’accepte pas. Vil- 
lebois n’est pas découragé pour si 
peu. A la première occasion, il 
recommence à chercher le capi- 
taine de recrutement qui voudra 
bien l’accepter comme simple ‘sol- 
dat de 2e classe, au service de la 
France. Le 7 juin 1915, il réussit 
enfin. Il est incorporé au 4e zoua- 
ves, où les hommes l’appellent 
“grand-père.” 

Je n’ai pas la place de raconter 
ici les années de guerre de Gode- 
froy de Villebois. J’espère qu'un 
jour sa vie sera écrite. Je noterai 
seulement quelques dates, quel- 
ques dates, quelques mots\ de lui, 
et quelques lignes de ses compa- 
gnons d’armes, Il a suivi les 
cours, il est devenu caporal, ser 
gent, puis sous-lieutenant. 

En dérembre 1915, il est blessé 
d’un éclat de grenade à la ,i- 
trine; on le porte à l’ambulance, 
d’où il écrit: “On ne cache pas 
la gravité de mon état a mon bean- 
frère. Si le coeur ne tient po: 
bog, cela peut être la mort s5ns 
rm Soit! nous sommes prêt.” 

is le coeur 7 ns ebois 

t et reçoit la croix de guerre. 
sgh à Cannes, pour que le 
Enine où Précmee d'en Dlofrl 
amine, en ’un N 
et le déclare inapte . 
ans, vous ne le refor- 


mez pas ?— C'est 
le lieutenant tient 
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qui maintient le moral de l’armée 
* l'enthousiasme des premiers 
iours. Justement parce que j'au- 


"lus méritoire, et peut provoquer 
l’antres dévouements.” 

Quand les troupes préparent 
l'offensive d'octobre au Chemin 
les Dames il est, enfin, parmi elles. 
“21 octobre 1917. Au fond d’une 
arotte je passe ce beau dimanche. 
Nous avons tous le illeur es- 
poir que tout se passera admirn- 
“lement. Je pense, pendant que 
les 400 sifflent audesus de na 
têtes, à la belle promenadel que 
vous devez faire dans le bois qui 
axhale déjà les parfums d’antoin- 
ne. Aucun office, mais j'ai Dieu 
toujours présent... Je n'aurai. 
iamais cru que l’on pôût garder un 
moral avssi tranquille, dans l'in 
fer où nous vivons depuis quetre 
jours; c'est une vraie Dire 
que je ne songe pas à vous serait 
mentir.” 

Renaud de la F... écrit: “’ai 
vu mon oncle pour la dernière 
fois... Je m'étais fait expliquer 
tout le plan de son attaque, toute 
la part qu’il y comptait prendre, 
et, devant le danger auquel il al- 
lait le calme de son explication. sa 
sérénité confiante . m'épouvan- 
taient. Je ne puis vous diré l’im- 
pression formidable qu’il a faite 
à mes cam non seulement 
d’escadrille, mais un groupe tout 
entier... Je le regardais, je l’écou- 
tais surtout, comme s’il était déjà 
au delà de la vie. Pour moi, son 
regard était/très loin. Son sacrifice 
était fait; je ne serais loin de 
croire qu'il eût déjà la certitude 
sereine de ne pas revenir.” 

L'ordonnance a écrit, de son 
côté: “Quelques minutes avant le 
départ pour l’attaque, nous étions 
ri 8 assis dessys la tran- 
chée; nous parlions de notre su- 
ee arrivée jusque-là, et, avec sa 

ussole lumineuse, il m’expli 
quait la direction à suivre. Ah! 
vous savez, madame, il était su- 
perbe de courage et d’entrain! A 
ce moment, un ordre du comman- 
dant de compagnie vint Jui dire 
de venir, en tête de la section. 
Nous partimes sous un feu de bar- 
rage terrible, et, dans la mêlée, je 
De sr le rejoindre. C'était à 5 

Un quart d’heure plus tard, Go 
defroy de Villebois-Mareuil n’é- 
tait plus. “Il a eu, écrit le com- 
mandant Giraud, la mort qu'il a- 
vait rêvée, à la tête de ses hom- 
mes, en pleine victoire. J’ai don- 
né son nom à la principale tran- 
chée que nous avons creusée au- 
tour de la Malmaison. Elle rap- 
pellera, à ceux qui nous relève- 
ront, le souvenir d’une des plus 
nobles et des plus belles figures 
d’officier que j'ai connues dans 
ma vie militaire.” 

Et un zouave blessé, interrogé 
ee un des correspondants de l’Il- 
ustration, et racontant la prise du 
fort, ajoute, aux regrets du chef, ce 
témoignage de la troupe (numé- 
ro du 10 novembre) : 

— Mon commandant, la 10e 
com ie?—A ta droite, mon 
petit, tu la retrouveras.—J’obli- 
que à droite, et 4 tombe sur ‘le 
lieutenant de Villebois-Mareuil, 
qui commandait la section voisi- 
ne... Ce pauvre lieutenant de Vil- 
lebois-Mareuil, je ne l’ai plus re- 
vu! Il a dû être tué avant le fort; 
c'est une pois pour les zouaves, 
rapport à l'exemple qu’il donnait. 
Il avait soixante ans, et il s'était 
engagé, toujours content de tout, 
y'ayant aucun besoin, toujours 
souriant et poli. Un saint, quoi, 


un saint !” 
RENE BAZIN. 
de l’Académie française. 


DES TIONS 


matismales. ‘“Fruit-a-tives” guérit 
toujours l'autointoxication ou l'empoi- 
sonnement de soi-même— car “Fruit. 
a-tives’’ agit délicatement sur les intes- 
tins, les rognons et la peau, fortifie les 
intestins et tonifie tout le système 
nerveux. \ 

50e. la boîte, 6 pour $2.50, grandeur 
échantillon, 25e. Ches tous les phar. 
maciens, ou envoyé franc de port, sur 
réception du prix, par 
Limited, Ottawa. . 


basée sur ee À ogg one de race est 
inséparab ausses représen- 
tations, Len basses Serre ve. 
grosses rations faites par les 
extrémistes dans chacun des deux 
Bien qu’il soit certain qu'il n’y 
a pas dix pour cent des citoyens de 
l’une ou de l’autre race qui a 
tent les déclarationsi de ces ex 
mistes, chacun des camps consi- 
dère ces déclarations comme étant 
approuvées par le camp 
tout entier. Le pernicieux 


PE | Malgré le 
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cuisine et à diner Hotel Cultes 

— 
A LOUER — Maison moderne No. 
460 Saint- S'adresser 
190 ru Saint Jon-Beéi.Sudrene 

— 
ON DEMANDE—Des hommes pour 
montrer des échantillons F une 


; 


; 
Î 
É 


Ontario. 


A VENDRE--Un magasin, épicerié 
et restaurant coin des rues Cathédrale 


Soeurs Jésus-Marie. S'adresser au No. 
304, rue Desmeurons, Saint-Boniface. 


Une personne demande de l'emploi 
\ la journée. S'adresser au No. 271 


Tarry, Winnipeg. 6 
Robes pour dames. Tout ouvrage 
‘arantie. Prix moderé. 110% rue La- 
'érendrye. 

—— nes 


stance: “Ne mettons pas la char- 
rue devant les boeufs! Gagnons la 
&uerre ; nous verrons ensuite À ré- 
gler les modalités de la paix.” 
“Son audace a vaincu, Avant 
tout, il a obtenu la collaboration 
de trois tés radicaux-socialis. 
tes, dont M. Lafferre, déprté de 
tra A] esprit jrotanfauent 
visé et politique qui fait autoritc 
dans Le I a brisé ainsi l’al- 
liance que M. Caillaux, Père Jo 
seph d’une extraordinaire puissan- 
ce, était parvenu à nouer entre les 
hommes de “l'Humanité” et los 
hommes de la rue de Valois. Cotte 
alliance se renouera-t-elle? Tout 
dépend de l’habileté du Premier. 
al magnifique vote de con- 


de telles déclarations dans un|fiance qu’il a obtenu, des ennemis 


temps où chacun est 


ment sensible et irritable est de 


ettent... M, Sem- 


bat ds é, ni les amis 


créer la méfiance, la discorde et la| de M. 


haine qui pourraiént devenir per- 
manentes chez les stage 
la nation. Dans un pays bilingue 


comme le Canada, elles pourraient | ra 
mutuel et la| ! 


remplacer le 1 


“Mais si cb rpm peut 

der sa route, la grande rout 
nationale, le Parlement ne le Ne g 
int. Le front l'aime. Le pay« 
mire. Personne ne repréténte 


1 


coopération sans laquelle le vérita-| aussi brillamment que lui l'ésprit 
ble développement national est im-| français, Même ses goûts dictato- 


possible. Bien 
tarien et que je re d'opinion 
avec mes concitoyens dé Québec 
sur les méthodes exactes de fournir 
des renforts à notre armée, je me 
rappelle que lorsque la 

guerre sera termineé et que 


qe je sois un On-| riaux, 


sa volonté implacable, sa 

dent de “tigre”, correspondent aux 
aspirations publiques. 

“T1 a pris quatre ministres hor< 

u Parlement. Il a choisi, comme 


de! son second à la présidence, M. 
rt ,Jeanneney, dont la droiture est lé- 


du Canada sera inscrite dans l’his-! endaire et qui n’a cessé de pour- 
toire, nous devrons travailler en-| suivre “l’'embuscade”, 11 a son mf- 
semble pour farmer la nation et} nistre bien en main. Il est patriot} 
que nous dévrons penser avec de| comme Danton. Il ne craint per- 


juste et précise. 
LE MINISTRE 
CLEMENCEAU 
L'avènement de M. Clemenceau 
semble répondre aux besoins de la 
situation en France. Un journa- 
liste parisien parle en ces termes 


du nouveau président du conseil : 
“Immédiatement, il a parlé clair 


la largeur d'esprit, d’une manière mn On peut 


d’union sacrée, qui se 
diversion. A la diversion. radicale 
de “la Défense du régime”, il a ré- 

ndu: “Il ya des lois pour M. 


des nations”, il a objecté en sub- 


sm 


! 


et haut. Revenant à la politique, 
e d'un! 
mot, “vaincre”, il a refusé toute! 


croire que la troi- 
me phase de notre politique. de 
guerre sera déeisive.” 


en ansert 


Bertrand er Ce 
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Shilohs Gure 


Offres Tres Speciales 


Pour Vendredi et Samedi, 


{1 et 12 danvier 1918 


Les nécessités de la vie coûtent bien cher maïn- 
tenant et toute économie qui se présente est très 
bienvenue. En profitant des occasions que nous 
offrons vous pouvez fortement réduire les dépen- 


ses du ménage. 
Tomates conservées. Petites 
boîtes. Spécial, la boîte .. 18c 
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la boîte 4c 
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La Maison Blanche 
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